
 
 

 

ò« Car la France n'est pas seule. Elle n'est pas seule. Elle a un 

vaste Empire derrière elle » 
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LE BELVEDERE  

25 janvier - 4 février 1944 

 

Dans la nuit du 24 au 25 janvier 1944, le 4° Régiment de tirailleurs tunisiens se 

met en place ; ses trois bataillons commandés respectivement par les Chefs de bataillon 

BACQUE pour le 1°, BERNE pour le second et GANDOUET pour le 3° vont faire 

mouvement dans des conditions effroyables, lôassaut ®tant lanc® au plus pr¯s du Cifalco, 

dominant le Rio Secco qui roule des eaux fangeuses et glacées  ; en face dôeux la ligne Gustav 

puissamment fortifiée tenue sur ce massif par le 131° Régiment poméranien et une artillerie 

dotée de multiples observatoires. 

A cinq heures trente lôartillerie de la 3Á DIA, le groupement DUNOIS équipé de 

155m/m, ouvre le feu sur le Belvédère, tandis que des escadrilles de bombardiers B 25 

bombardent les pentes. 

Dans un premier temps, il appara´t que la c¹te 470, esp¯ce dô®peron rocheux, 

bourr® de blockhaus, dôemplacements de tirs ne semble pas avoir beaucoup souffert du 

pilonnage, et beaucoup dôouvrages paraissent intacts. 

Côest la 9Ácompagnie du capitaine DENEE compos®e des sections des Sous-

lieutenants EL HADI, LAURENT et de lôaspirant KOELTZ, qui est charg®e de r®duire cet 

objectif, le capitaine DENEE étant accompagné également par lôaum¹nier, le p¯re 

BERENGUER. La côte 470 est atteinte vers dix heures trente, mais à quel prix ! Le capitaine 

DENEE est blessé, le père BERENGUER est lui aussi touché, le sous-lieutenant EL HADI a 

une balle dans le ventre et de nombreux cadres de la compagnie sont hors de combat ainsi que 

de nombreux tirailleurs qui gisent sur ses pentes. La prise de cette côte est primordiale, car les 

éléments du 3° bataillon progressant dans le fameux ravin qui sera surnommé «Ravin 

Gandoet è risquent dô°tre pris à revers par les défenseurs allemands. 

Lôobjectif est pris, mais imm®diatement les allemands lancent une contre- attaque, 

et bientôt la 9° compagnie est pratiquement réduite à deux sous- officiers européens, un 

tunisien et quinze tirailleurs qui vont se battre comme des lions ; lôaspirant KOELTZ  est lui 

aussi grièvement blessé par une rafale de mitrailleuse qui lui brise les deux jambes, et malgré 

lôattaque allemande, ces hommes vont tenir jusquô¨ lôarriv®e dôun maigre renfort sous les 

ordres du lieutenant SPIROUX. Presque tous les officiers et sous-officiers sont blessés ou tués 

au cours de lôaction. Il est alors douze heures. 

Durant ces combats, le 2°bataillon et le 3° bataillon ont réussi à occuper le village 

de lôOlivella, travers® ®galement le Rio Secco, appuyé au plus près par les tirs des 64° et 67° 

R®giments dôartillerie et des batteries am®ricaines. 

Le chef de bataillon Paul GANDOUET découvre alors un passage 

particuli¯rement ®troit, qui permet dôacc®der ¨ la c¹te 681, et côest la 11Á compagnie du 

lieutenant JORDY qui est désignée pour ouvrir la voie, ayant en tête les sections 

TUMELAIRE et CHOL ; la compagnie atteint rapidement son objectif et nettoie également 

les casemates et les principaux emplacements dôarmes automatiques allemandes. 

La section COUDRIN réussit elle aussi à franchir le ravin escaladant les éboulis et 

les pentes abruptes. Les mortiers français répliquent aux tirs allemands. A seize heures la 

section TUMELAIRE détruit le blockhaus situé sur la côte 315, faisant sept prisonniers ; 

dôautres blockhaus sont également détruits. Puis la côte 681 est enlevée par la 11° compagnie 

du lieutenant JORDY. 



Plus à gauche du 3° bataillon, le 2° bataillon du commandant BERNE et la 7° 

compagnie du capitaine TIXIER qui atteignent la Colle Marino au Sud du massif ; les 

compagnies THOUVENIN et CHATILLON étant appuyées par la section de mitrailleuses du 

sergent AMOR ; le capitaine CHATILLON est alors blessé mortellement, mais les deux 

autres compagnies bien quôayant subi des pertes importantes prennent pied sur le Belvédère, 

mais des poches de r®sistance allemandes subsistent nôayant pu °tre annihil®es au cours de la 

progression. 

Sur la côte 470, le reliquat de la compagnie du capitaine DENEE, dix huit 

survivants, a été obligé de se replier, les allemands réoccupant très rapidement la place : en 

fait le 3° bataillon du commandant GANDOET est pratiquement encerclé, son DLO tué, la 

seule solution restant étant de reprendre cette maudite côte, coûte que coûte, sur laquelle le 

commandant GANDOUET lance les survivants quôil a regroup® autour de lui, baµonnette au 

canoné. Sans pouvoir dôailleurs y reprendre pied. 

Le capitaine DENEE et le père BERENGUER, pourtant tous les deux blessés, se 

traîneront p®niblement jusquôaux lignes fran­aises en contrebas et seront r®cupérés par des 

brancardiers. 

Au 2Á bataillon le commandant BERNE, bless® lui aussi par des ®clats dôobus, 

doit céder son commandement au capitaine LEONI. 

La 11° compagnie du lieutenant JORDY reçoit en renfort deux sections, celles des 

sous-lieutenants BOUAKKAZ et NICOLAS,qui ont progressé par le même itinéraire. 

Deux autres compagnies sont également envoyées en renfort, celles du capitaine 

CARRE et LARTIGAU - Le capitaine CARRE étant tué le 30 janvier - et la compagnie elle-

même ne comptant plus que 15 hommes valides sur 120é.. 

Le 26 janvier, lôassaut est renouvel® sur la Colle Abate, les c¹tes jumelles 862 et 

915 dominant le Belvédère. 

Au 2Á bataillon, les hommes re­oivent lôordre malgr® le froid, de se d®lester de 

tout ce qui pourrait les g°ner, dôemporter le maximum de munitions, tandis quôau 3Á bataillon, 

les 10Á et 11Á compagnie sô®lancent ¨ lôassaut, accompagn®es du PC du bataillon et 

imm®diatement la m°l®e devient g®n®rale et les pertes de part et dôautre sont effroyables, le 

sous-lieutenant BOUAKKAZ est tu® dôune balle dans la t°te, ses tirailleurs emportant son 

corps, et le déposant au sommet après un combat au corps à corps avec les poméraniens du 

131° Régiment. 

Le 2° bataillon a également enlevé les côtes 718,721 et 771, mais il est décimé, le 

lieutenant MOHAMED est hach® par lôexplosion dôune grenade, le capitaine ISAAC tu® par 

des ®clats dôobus, le lieutenant THOUVENIN est abattu dans les derniers m¯tres ¨ parcourir, 

mais la côte 915 est enfin prise dans la nuit. 

Dans la matinée du 27 janvier, des renforts allemands sôinfiltrent partout, 

notamment dans la vallée du Rio Secco, puis dans la montagne, le col situé au pied de la Colle 

Abate est particuli¯rement expos®, et lôadjudant BIDAULT sôy fait tuer, sa section ne pouvant 

faire face aux fantassins allemands qui surgissent vague après vague, appuyés par des tirs de 

mortiers ajust®s qui vont sôabattre ®galement sur la c¹te 915. En fait les tirailleurs se battent ¨ 

un contre trois. Le commandant BERNE, grièvement blessé est fait prisonnier, le capitaine 

LEONI lui aussi blessé est aux mains des allemands et toute résistance cesse. 

Tout le massif est cerné par les forces allemandes, le colonel ROUX commandant 

le 4° RTT est lui-m°me fait prisonnier en compagnie du capitaine GALTIER et lôaspirant 

GUILLAUMEAU, ¨ lôOlivella, r®occup® par les pom®raniens. 



Au pied du Belvédère, le général de MONSABERT fait intervenir les blindés du 

3° Régiment de Spahis Algériens de Reconnaissance et des éléments du 7° Régiment de 

Chasseurs dôAfrique qui reprennent lôOlivella, d®livrant le colonel ROUX, qui sera dôailleurs 

tué peu de temps après par des éclats de mortiers. 

Côest le colonel GUILLEBAUD qui va prendre le commandement du 4Á 

Régiment de Tirailleurs Tunisiens. 

Les pertes sont importantes, les postes de secours sont débordés, les médecins 

exténués, opérant pratiquement en première ligne, voient affluer nombre de tirailleurs blessés. 

Le commandant BACQUE ayant demandé un parachutage de vivres et de 

munitions voit sa demande refusée par le commandement américain, ce dernier arguant du fait 

que la poche dôAnzio est prioritaireé.. 

Sur les positions encore tenues, les hommes du 4°RTT, récupèrent les armes et les 

munitions abandonn®es par les allemands, ils nôont pas dôeau, pas de quoi manger dans la 

neige et le froid. 

Le 19 janvier toutefois un groupe de ravitaillement de 26 mulets a réussi à passer 

sous le commandement de lôadjudant DICK. 

La compagnie TIXIER se bat avec acharnement au corps à corps avec les renforts 

allemands qui ne cessent dôarriver, et ¨ la compagnie LARTIGAU lôaspirant DORGAN est 

tué. 

Au 3° bataillon le capitaine GRIFFON, puis le capitaine JEAN et le capitaine 

BALUZE sont tués dans une contre- attaque. 

Le 28 au matin le 1Á bataillon ou du moins ce quôil en reste, est violemment 

attaqué, mais faisant face il réussit à repousser les assaillants faisant 70 prisonniers. Pourtant 

le commandant GANDOET donne lôordre au lieutenant JORDY de se replier sur la c¹te 681, 

le même ordre est transmis à la 2° compagnie et aux éléments de la 10 : le commandant du 3° 

bataillon va donner comme instruction au capitaine AYGADOUX de constituer un point 

dôappui sur la c¹te 681. 

Lôartillerie de la 3Á DIA se d®pense sans compter sachant quôau moindre r®pit, les 

allemands en profitent pour se glisser au plus près des défenseurs français. 

Au bas du Belvédère de violents accrochages ont lieu entre les blindés, les 

renforts français des 3° RTA et 7° RTA qui nettoient la vallée, du ravitaillement arrive enfin, 

mais le g®n®ral de MONSABERT demande que lôattaque soit reprise et que les c¹tes 915 et 

862 soient définitivement conquises, ce qui va représenter pour les tirailleurs tunisiens un 

nouveau calvaire et pourtant cela se fit, la colle Abate étant prise. 

Le 29 janvier lôattaque est relanc®e, la compagnie JORDY reprenant la c¹te 862 et 

où les allemands contre- attaquent encoreé. 

Ailleurs côest lô®chec, le 1Á bataillon- 60 hommes tout au plus- renforcé par un 

bataillon dôAlg®riens du commandant PEPONNET, tente de reprendre la c¹te 771 qui r®siste 

encore causant des pertes sévères ; deux chefs de sections de la compagnie du capitaine 

CARRE sont tu®s lôadjudant-chef HUMBERT et le sous-lieutenant BARTOLI. 

La c¹te 700 devient un enfer pour le 7ÁRTA matraqu® par lôartillerie allemande 

ainsi que la côte 771. 

Sur le sommet du Belvédère, le commandant GANDOUET fait récupérer lui aussi 

tout ce qui peut servir encore, armes allemandes et munitions, armes américaines, et fait 



organiser la position sôattendant au pire, et pourtant le ravitaillement arrive avec les mulets et 

les munitions sont immédiatement acheminés par les hommes encore valides vers le 1° 

bataillon dont la situation était devenu très difficile. 

Le 7Á RTA a ®t® rejet® de la c¹te 700, mais r®ussit au cours dôune contre-attaque à 

reprendre le sommet. 

Ce qui reste du 1° bataillon et 3° bataillon du 4° Tunisien tente de reprendre la 

c¹te 771 et côest l¨ o½ le capitaine TIXIER est gri¯vement bless® ¨ la face et enlevant ses 

galons pour ne pas être évacué en premier, il mourra huit jours plus tard dans un hôpital de 

campagne montrant devant la mort un courage exemplaire. Le capitaine CARRE est lui aussi 

tu® en lan­ant sa compagnie ¨ lôassaut des positions allemandes. La position est prise et 

reprise, puis perdue et reprise par le 7°RTA qui reste finalement maître du terrain. 

Le 30 janvier lôattaque lancée par les chars contre la Colle Marino échoue ; reprise 

le 31 janvier, la Colle Marino est enfin prise les allemands y laissant des centaines de 

prisonniers. 

Le 5 f®vrier 1944, côest lôheure de la rel¯ve pour le 4Á R®giment de Tirailleurs 

Tunisiens ou du moins ce quôil en reste. 

Depuis le 1° février il semble que toutes les hauteurs soient aux mains des 

hommes du Corps Expéditionnaire Français, le Belvédère et la Colle Abate. 

Mais un drame va se jouer, car au moment o½ ils sôengagent pour redescendre, 

lôadjudant DICK, le lieutenant JORDY, lôordonnance du Commandant Paul GANDOUET, 

GACEM Ben Mohamed et le commandant GANDOUET sont pris sous le feu dôun tir de 

105m/m allemand pr¯s de la c¹te 387, et le lieutenant JORDY, lôadjudant DICK et GACEM 

Ben Mohamed sont tu®s, le chef de bataillon GANDOUET nô®tant que bless®. 

Le bilan est lourd, très lourd pour le régiment. 

 279 tués dont 15 officiers 

 426 portés disparus dont 5 officiers 

 800 blessés dont 19 officiers 

Soit pratiquement la moitié des effectifs du régiment. Le 2° bataillon a presque 

totalement été anéanti et pourtant le régiment sera reconstitué, participera à la bataille du 

Garigliano, sera présent au débarquement en Provence, se battra à Hyères, à Porquerolles, et 

Toulon. Il se battra dans les Vosges dans des conditions extrêmement difficiles et sera le 

premier régiment français à pénétrer en Allemagne nazie en 1945. 

Ainsi lôadjudant-chef Ahmed EL ABED est le premier soldat français et gradé à 

p®n®trer en Allemagne, en compagnie dôun groupe de tirailleurs, il va se lancer dans les eaux 

glacées de la rivière Lauter, la traverser et atteindre le village de Schneibenhardt le 14 mars 

1945. 

A la fin de la seconde guerre mondiale sur 26.000 Tunisiens ayant pris part aux 

combats 1700 ont été tués et 450 ont été portés disparus. 

Le 7 septembre 1944 au col de Ferrières, non loin de Clerval dans le Doubs, 

lôaspirant Robert SEGUIN, 22 ans est tu® au cours dôun engagement- Robert SEGUIN était le 

père de Philippe SEGUIN, né le 23 avril 1943. 

 

 



A lire cette admirable page écrite par Jacques ROBICHON concernant la mort 

de GACEM ben Mohamed. ñLe CEFI en Italie- 1943-1944ò. 

 



 


